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Ridge Addison donna un coup de hache dans le tronc du pin mort dont il voulait faire des bûches. Son ami et lui avaient travaillé tout l’après-midi sous la neige, et le ciel commençait à s’obscurcir. Un dernier coup de hache…
Le tronc craqua. L’arbre de dix mètres tomba dans la forêt glacée du territoire de la meute, situé à une cinquantaine de kilomètres au nord-est de Minneapolis.
— Gare ! cria Jason Crews, son ami, même s’il n’y avait qu’eux dans les environs.
Ils reculèrent et attendirent que toutes les branches arrachées des arbres voisins soient tombées par terre. Quand le calme revint, Jason ramassa la tronçonneuse pour couper les branches du pin.
— Attends ! lui lança Ridge.
Jason se figea, la tronçonneuse en main.
Ridge leva les yeux. La demi-lune était déjà bien visible dans un coin du ciel. Il neigeait à la perfection — c’est-à-dire que de gros flocons tombaient lentement, tout droit, sans faire de bruit.
— Je voulais juste en profiter un moment, dit Ridge avant d’inviter Jason à se mettre au travail.
La tronçonneuse gronda. Jason eut tôt fait de débarrasser le pin de toutes ses branches. Cet hiver, ils abattaient les arbres morts et malades. Ridge avait l’intention de monter une entreprise d’abattage qui transporterait les arbres grâce à des chevaux. Ils pourraient voyager de forêt en forêt pour éclaircir les terrains de leurs clients. C’était un travail nécessaire pour qu’une forêt reste en bonne santé, et ils n’abîmeraient rien en employant des chevaux. C’était une activité utile et écologique.
Jason éteignit la tronçonneuse et épousseta sa salopette couverte de sciure. Ils s’étaient tous les deux vêtus chaudement pour sortir dans le froid du petit matin de janvier, mais ils s’étaient déshabillés à mesure qu’ils s’étaient réchauffés en travaillant. Ils ne portaient plus que leur salopette, leur chemise en flanelle et leurs gants en cuir.
Ridge envisageait de faire de Jason son bras droit. La meute avait désespérément besoin d’une nouvelle structure depuis les événements qui l’avaient amené à en prendre la tête.
Mais comment structurer un groupe de quatre loups ? La meute s’était réduite comme peau de chagrin. Ridge n’avait pas essayé de retenir ceux qui étaient partis rejoindre une meute rivale en lui expliquant qu’ils voulaient s’entourer d’une famille. C’était un besoin instinctif chez les loups-garous.
Jason et lui avaient inspecté tout le territoire avant Noël. La meute possédait plus de deux cents hectares presque entièrement boisés. En tant que nouvel alpha, Ridge était responsable de l’entretien des structures et du bien-être des membres de la meute. Ils n’étaient plus que deux à vivre sur place — Jason et lui. Les deux autres s’étaient installés dans la banlieue de Minneapolis, chez des parents à eux.
Sa meute était pitoyable, mais il n’avait pas renoncé à la développer jusqu’à ce qu’elle devienne une famille digne de ce nom.
— Je pense qu’on en a assez fait pour aujourd’hui, dit-il.
Jason hocha la tête.
Ils rangèrent leur matériel. Le lendemain, ils reviendraient avec le cheval pour emporter le tronc dans la scierie et le transformer en rondins et en bûches.
— Qu’on est bien, ici ! dit-il avant d’inspirer l’air pur chargé du parfum des sapins. On en oublierait notre mauvais karma.
Parce qu’on avait pris l’habitude d’attribuer les déboires de la meute au mauvais karma.
Ridge la dirigeait depuis presque quatre mois. Avant cela, il était le bras droit du précédent alpha, Amandus Masterson. Tout avait sombré dans le chaos quand ils avaient découvert que Masterson projetait d’exterminer une tribu de vampires voisine, les Nava. Le conflit avait fait de nombreuses victimes, dont Masterson — que Ridge avait tué.
Il ne le regrettait pas. C’était nécessaire. La meute l’avait soutenu parce qu’il avait agi pour protéger la fille de Masterson, Blu, et le chef de la tribu de vampires, Creed Saint-Pierre. Il avait aussi défendu l’honneur des loups-garous parce que Masterson organisait en secret des combats à mort entre vampires. Ces jeux cruels avaient terni l’image de leur espèce.
Si c’était à refaire, il agirait de la même manière. Il n’était pas impulsif. Il réfléchissait longuement avant de passer à l’action et ne regrettait jamais ses choix. Il avait des principes et il les défendait.
Il changea l’étui de la tronçonneuse d’épaule et grimaça en sentant la cicatrice qui lui barrait le torse le tirailler. Il ne regrettait rien… hormis l’incident qui lui avait laissé cette cicatrice, douze ou treize ans plus tôt. Dans le fond, ce n’étaient pas les guerres qui blessaient les hommes le plus profondément. Non, c’étaient les femmes.
Il ne les comprendrait jamais, mais existait-il un homme au monde qui y voyait plus clair que lui dans ce domaine ?
— Alors, quand prendras-tu officiellement tes fonctions ? demanda Jason lorsqu’ils atteignirent le champ de maïs qui s’étendait le long des bâtiments où ils vivaient.
— Je croyais l’avoir déjà fait, répondit Ridge. La petite cérémonie de Severo n’a-t-elle pas suffi ?
Severo était le seul loup-garou qui siégeait au Conseil, l’organisation qui surveillait les relations entre les différentes espèces paranormales. Les efforts que le Conseil avait faits l’année précédente pour résoudre le conflit entre les loups-garous et les vampires avaient été payants — dans une certaine mesure. La plupart des loups-garous et des vampires respectaient le cessez-le-feu.
— Ce que je veux dire, c’est que les alphas ont une femme et des enfants, en général. Pour donner l’exemple au reste de la meute, reprit Jason.
C’était une idée raisonnable.
— Oui, soupira Ridge. Le reste de la meute.
— Tu dois prendre des mesures, Addison, si tu ne veux pas que les derniers s’en aillent. Une famille te ferait gagner en autorité. Et tu n’as pas l’air d’avoir un tempérament de célibataire endurci…
— C’est vrai, reconnut Ridge. J’adorerais avoir une famille.
Mais les problèmes médicaux liés à sa cicatrice rendaient cela impossible.
— Alors tu n’as plus qu’à te trouver une femme et à la mettre enceinte. Souvent. Ça nous aiderait à agrandir la meute.
Ridge pouffa, ce qui projeta un petit nuage de buée devant lui.
— Le problème, c’est que je crois en avoir déjà une.
— Quoi ? s’écria Jason.
La surprise de son ami fit sourire Ridge.
— C’est une sorcière, précisa-t-il. Qui a un très mauvais caractère.
Il suffisait qu’il pense à elle pour que sa cicatrice le démange.
— Tu ne plaisantes pas ? Tu es marié ? Ça ne semble pas te réjouir… Pourquoi n’en as-tu jamais parlé à personne ?
— Parce que c’est l’une de ces erreurs que l’on commet à Las Vegas en état d’ivresse et que l’on préfère oublier. Sauf que je ne peux pas l’oublier.
Ridge posa sa main sur sa hanche. À quelques centimètres près, la blessure aurait fait de lui un eunuque. Il avait gardé ses bijoux de famille, mais les dégâts internes étaient monumentaux.
— Et tu ne l’as pas revue depuis Las Vegas ?
— C’est ça. C’était il y a douze ou treize ans.
— Et tu envisages de renouer avec elle, à un moment ou à un autre ?
— Pas particulièrement. Comme je te l’ai dit, elle a mauvais caractère.
— Dans ce cas, tu dois te débarrasser d’elle si tu veux fonder une vraie famille. La plupart des femmes seraient contrariées que tu sois déjà marié.
— Tu marques un point, lui accorda Ridge. J’imagine qu’il faudrait que je fasse un tour en ville… Je remets ça à plus tard depuis des années.
— Elle est aussi horrible que ça ?
— Je suis sûr que c’est la sorcière la plus cinglée de tous les États-Unis. Pourrais-tu te renseigner sur les procédures de divorce ? Crois-tu qu’il soit possible de faire ça à distance ? Je ne tiens pas à m’approcher de la méchante sorcière du Midwest plus qu’il n’est nécessaire. Si je pouvais lui envoyer les documents par la poste, ce serait parfait.
Douze ou treize ans plus tôt,à quelques kilomètres de Las Vegas
De grandes flammes bleues crépitaient près d’une grange, à cinq cents mètres de la route. C’était le lendemain de la pleine lune. Ridge s’était éloigné de Las Vegas parce qu’il avait envie de courir dans le désert. Un loup-garou raisonnable ne méprisait jamais l’appel de la lune. Mais sa promenade devrait attendre parce qu’il y avait du danger dans l’air.
Il traversa la cour de la propriété et contourna le tas de ferraille, de pneus et de carcasses de voitures qui s’élevait près de la grange.
Son cœur manqua un battement quand il entendit une femme hurler. Était-elle piégée par un incendie ?
Lorsqu’il arriva devant la grange, il découvrit un homme torse nu blessé au front. Celui-ci tendit les mains vers un tas de bois et cria des mots bizarres que Ridge ne comprit pas. Alors des flammes jaillirent de ses doigts pour embraser le bûcher.
Ce devait être un sorcier qui maîtrisait le feu… Ils étaient très rares. En général, les sorciers et les sorcières redoutaient le feu, puisque c’était la seule chose qui pouvait les tuer.
Les étranges flammes bleues s’élevèrent encore plus haut. Lorsqu’elles s’écartèrent un instant, Ridge aperçut une femme attachée à un poteau sur le bûcher. Elle poussa un nouveau hurlement.
La gorge de Ridge se serra. Comment pouvait-on être aussi cruel ?
Ridge n’hésita pas un instant. La part de lui qui trouvait inacceptable qu’un homme fasse du mal à une femme lui ordonna de se jeter sur le pyromane. Il lui décocha un coup de botte en pleine mâchoire qui le projeta plusieurs mètres plus loin.
Le salopard provisoirement neutralisé, il courut vers le bûcher. La femme se débattait vainement. Ridge escalada la pile de bois enflammé sans se soucier de sa propre sécurité. Heureusement, il portait des bottes montantes qui avaient des semelles épaisses.
Les cris de la femme se transformèrent en sanglots. Ridge opta pour la solution la plus rapide et arracha le poteau pour sauter avec elle hors du brasier. La femme poussa un nouveau cri. L’atterrissage avait dû être brutal… Il roula par terre avec elle pour éteindre les parties enflammées de leurs vêtements.
Quand il fut certain qu’ils ne risquaient plus rien, il cracha du gravier et entreprit de détacher la femme.
— Ça va ? lui demanda-t-il. Pourquoi ce type vous a-t-il fait ça ?
Elle toussa un long moment avant de répondre :
— Emmenez-moi loin d’ici, s’il vous plaît.
— Êtes-vous brûlée ?
— Je… Je ne crois pas.
Il la prit dans ses bras comme un oiseau blessé. Sa peau était brûlante, mais il ne vit aucune cloque ni aucune marque rouge inquiétante.
Quand il passa devant l’homme, qui se tenait à quatre pattes, il l’assomma d’un coup de pied dans la mâchoire.
— Voulez-vous que je lui règle son compte ? demanda-t-il à la femme qui tremblait dans ses bras.
— Non. Emmenez-moi loin d’ici, répéta-t-elle. N’importe où… Par la déesse ! Je donnerais n’importe quoi pour un verre d’alcool fort !
*  *  *
Ridge trouva un bar miteux dans la partie la plus ancienne de Las Vegas. Il contenait bien plus de néons roses et mauves que tous les bars branchés devant lesquels ils étaient passés. La femme vida un verre de vodka le temps qu’il aille chercher des serviettes en papier humides aux toilettes. Elle en commanda un deuxième pendant qu’il nettoyait son visage couvert de cendres.
Deux heures plus tard, ils étaient ivres morts. Ridge se répétait qu’il aurait dû lui demander son nom quand elle était encore assez sobre pour s’en souvenir. Alors qu’il s’apprêtait à le lui demander quand même, à tout hasard, elle le força à boire un verre de plus et ils recommencèrent à rire de leur horrible aventure.
— Je t’aime ! dit-elle d’une voix pâteuse. Tu m’as sauvé la vie !
— Ça, c’est vrai !
Il posa sa tête sur son épaule et joua avec l’une de ses mèches rousses, qui sentaient la fumée et un peu la noix de coco — la noix de coco brûlée, plutôt.
— Tu es douce, lui dit-il.
— Et tu es sexy.
— Tu es la plus jolie fille que j’aie jamais vue, soupira-t-il.
— Et tu es l’homme le plus sexy, haut la main !
— Marions-nous !
— Devant Elvis !
Elle leva son dixième — ou quinzième — verre de vodka. Ridge essaya de trinquer, rata son coup et arrosa les trois stripteaseuses qui étaient assises sur la banquette voisine.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, Elvis déclara M. et Mme Addison joyeusement mariés. Sur les accords de White Wedding de Billy Idol, Ridge prit son épouse dans ses bras pour l’emporter hors de la chapelle et fonça droit dans le mur noir et blanc derrière le clavier.
Pendant qu’ils essayaient de se relever en riant, Elvis — la version à paillettes — s’approcha d’eux et leur indiqua l’hôtel miteux qui se trouvait de l’autre côté de la rue.
— Parce que je n’ai vraiment pas envie de voir l’un de vous prendre le volant, leur dit-il.
Ils saluèrent le roi du rock’n roll et titubèrent dehors. Ils ne réussirent à traverser la rue qu’à la troisième tentative.
La chambre 12 avait sans doute vu pas mal de choses étranges, mais ils étaient bien partis pour battre le record.
Ils s’arrachèrent leurs vêtements. Ils pouffèrent, gémirent de plaisir et pouffèrent encore. Ils ne s’embrassèrent pas beaucoup. Il était trop difficile de bien viser dans l’état où ils étaient.
Ridge ne pouvait plus s’arrêter de toucher sa femme. Elle avait la peau la plus douce qu’il ait jamais caressée. Elle n’avait pas été brûlée — Dieu merci ! Il adorait ses cheveux emmêlés qui sentaient la noix de coco brûlée.
Malgré son état d’ébriété, quelque chose, au plus profond de lui, grognait avec assurance.
Elle m’appartient ! Elle est faite pour moi !
Il ignora le grognement et réussit à se frayer un chemin entre ses cuisses. À sa grande surprise, il était en érection — ce qui prouvait à quel point elle l’excitait. Elle enfonça ses ongles dans ses épaules et poussa un gémissement délicieux quand il la pénétra.
Pendant cet instant parfait, il retrouva sa sobriété.
Tu as trouvé ta place dans le monde !
— Oh ! Ridge ! gémit-elle.
Il avait livré son nom quand Elvis le lui avait demandé. Quel était le sien, déjà ? Quelque chose comme Gail ou Abby.
— Oui ! cria-t-elle en atteignant la jouissance.
Il se lança à la poursuite de son propre orgasme, qu’il sentait tout proche.
Le grognement qu’il avait ignoré s’échappa de sa poitrine. Même ivre mort, il comprit tout de suite que c’était mauvais signe.
Il redoubla d’ardeur en ignorant les altérations de son squelette, les craquements de ses articulations et l’apparition de sa fourrure. Il y était presque. Encore quelques coups de reins…
Quand il atteignit enfin l’orgasme, il était à mi-chemin entre l’homme et la bête.
Ses griffes s’enfoncèrent dans le matelas, son museau s’allongea, son torse s’élargit et ses pattes arrière glissèrent du lit.
Sa jolie femme ouvrit les yeux et poussa un cri. Elle avait l’air tout à fait sobre, subitement. Elle prit appui sur ses coudes et le repoussa brutalement des deux jambes.
Il heurta le mur et grogna.
Sa femme plissa les yeux, posa une main sur sa poitrine parfaite, pointa l’index de l’autre vers lui et cria :
— Ignis !
La lampe de chevet en fer rouillé s’éteignit, la prise crépita et se mit à fumer, la télévision implosa et le réveil explosa dans une gerbe d’étincelles blanches impressionnante.
Ridge gémit quand un courant électrique bizarre lui frappa le ventre pour s’enfoncer sous sa peau et brûler ses organes. Un mot s’imposa à son esprit : la magie. Il était attaqué par de la magie. Sa femme était une sorcière ! Puisque le feu était le seul moyen de tuer une sorcière, il comprenait mieux pourquoi il l’avait trouvée sur un bûcher, tout à coup. Comme le type qui essayait de la brûler, elle avait des pouvoirs magiques. Qu’avait-il interrompu ?
Le courant continua à s’enfoncer dans ses entrailles. Il posa ses pattes sur son pénis par réflexe et poussa un hurlement de désespoir.
Lorsqu’il s’effondra, une dernière pensée lui vint avant que sa tête ne heurte le montant du lit : les loups-garous ne devraient jamais s’approcher des sorcières.
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De nos jours, à Minneapolis
Abigail épousseta le ballon de football qui était posé près d’une raquette de tennis et de raquettes à neige. La chambre de son fils était une chambre de garçon typique, mais elle n’avait pas entendu rebondir un ballon sur ses murs depuis des mois.
Ryan rentrerait de Suisse en fin de journée. Abigail voulait finir le ménage avant d’aller le chercher à l’aéroport. Il avait fait la tête, au printemps précédent, quand elle avait parlé de l’inscrire dans un pensionnat, mais elle n’avait presque plus de nouvelles depuis parce qu’il s’était fait des dizaines d’amis et parce que : « Maman, tu verrais les pistes de ski ! »
Comme la plupart des garçons, Ryan aimait le sport, la boue et la bagarre. Il aimait particulièrement les sports d’hiver. Il s’était laissé pousser les cheveux au point qu’il ne lui était plus possible d’être bien peigné et il portait son jean si bas qu’on voyait une partie de son caleçon. Elle détestait ce style, mais : « Maman, tous les garçons s’habillent comme ça ! » Il n’avait pas encore découvert l’attrait magique et mystérieux des filles, mais elle était certaine que cela ne tarderait plus. Si elle était honnête, elle avait hâte de le voir tomber amoureux. Bien sûr, aucune fille ne serait jamais digne de lui.
À son grand soulagement, il n’avait pas encore de pouvoirs magiques.
C’était plus rare chez les garçons que chez les filles, mais cela pouvait se produire si les deux parents étaient des sorciers, et encore plus s’ils maîtrisaient le même élément. C’était à la puberté que la magie se manifestait. Celle de Ryan était imminente, à en juger par les altérations de sa voix au téléphone.
Mais la magie n’était pas la seule chose qui risquait de se manifester chez Ryan. Chaque jour, elle priait la déesse pour que cela ne se produise pas.
Pourtant, il y avait des moments où elle espérait le contraire. Cela rendrait la vie de Ryan plus difficile, mais elle en éprouverait une joie qu’elle ne pourrait jamais bien expliquer à son fils.
Elle lissa la couverture à rayures bleues et noires, puis elle jeta un coup d’œil au cadeau qu’elle avait posé sur la table de nuit. Elle n’avait pas pu passer Noël avec son fils. Elle avait pris l’habitude de le fêter, même si les sorcières n’accordaient aucune valeur à cette date.
Ryan ne s’était pas plaint de ne pas avoir reçu de cadeau, un mois plus tôt. Il lui avait assuré qu’il trouvait Noël bêtement matérialiste. Mais elle était sûre qu’il serait fou de joie quand il découvrirait la console qu’elle lui avait offerte. Il en voulait une depuis plus d’un an. Même si ce n’était pas encore son anniversaire, qui était au printemps, il l’avait bien méritée. Le dernier bulletin qu’elle avait reçu était excellent.
Abigail retourna dans le salon et caressa Gros Chat, qui était couché sur le dossier du canapé. Il poussa un grognement approbateur et s’étira avant de se remettre en boule.
Abigail esquissa un sourire et songea que sa vie était aussi parfaite que celle d’un chat bien nourri. Son heure de gloire en tant que pire sorcière des Etats-Unis était passée, mais cela valait mieux, maintenant qu’elle avait un fils. Grâce aux mesures de protection qu’elle avait prises, rien ne menaçait sa petite famille. Parce que son instinct maternel l’incitait à s’inquiéter, elle restait vigilante.
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Ryan est ton fils, et il a été enlevé... Incrédule, Ridge, le
loup solitaire, fixe la femme sublime qui vient de lui faire
cet aveu, une expression de détresse sur le visage. Ainsi,
celle qu'il a épousée treize ans plus tét un soir d'ivresse
— et qu'il n'a plus revue depuis — a eu un enfant de lui...
Mais, trés vite, I'inquiétude le gagne : si Abigail est venue
le trouver, c'est parce que Ryan est en danger. Sentant
monter en lui un instinct paternel aussi subit qu'inattendu,
il se décide aussitot : il va voler au secours de ce fils qu'il
ne connait pas encore, mais qu'il aime déja au plus profond
de son étre.
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